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nuit est b. lie, il faut que l'un de noua veille pour entretenir les
faux; i h bicn 1 veillons ensemble, j y consens volontierc...

Ainsi que vous Io faites obderver, la caus*ij est rare au
désert, et il est attrayt pour moi de parler dos choses d'Europe
au milieu do cette plaine afrioaine, ail entendant les rugisse-
mntt des blites fauves qui nous entourent...

Et cependant les payi civilisés sont peut dtre peupl6ési plus
mneoro que ces désert@, d'animaux féroces avides de sang et de

-Nn;mais lea hommes y sont plus nombreux ; o'et là ce

que ju voulais dire.
L'Indien se tut comme s'il voulait se donner le temps de

rasisembler ses souvenirs ; puis Il reprit :
-Alors que j'étais en Picardie, il y a de cela près de trente

années, habitait près du châiteau du comte une belle et ravissante
jeune eille nermméue Blance.

Son père était un pauvre gentilhomme mort au servie du roi,
et Blanche, sans formtus et tans familles, vivait aule, ne voyant
guère d'autris avenir pour elle que le voile des épouses du Christ
et le séjour de la cellule d'un couvent.-

Un boir, en revenatnt d'une ville voisine, Blanebe, suivie
par un seut valet et miontée sur na haquenée noire, Ù&t la rencontre
d'un jeune, cavalier.

Le cavalier, las voyant seule, lui demanda la permixsion de
J'accompagner.

La jeune fille etroya cette faveur en n'apercevant qu'elle
avait affaire à un Eomme du naiesance.

Le cavalier, ça regardant Bianthe, l'avait trouvée bien
belle ; en l'écoutant, il subit le charme de son. esprit et au mno*
ment où il prenait congé de la jeune fille, celle-ci emportait le
coeur de bon compagnon.

Ct homme, qui n'avait jamais aimé jusqu'alors et qui ne
devait jamais niait r depuis, c'était moi.

L'indien Ait une pause.
-Maithtureusement, reprit-il bientôt, le lendemain il me

fallait partir. Je quittai le comte sans lui rien confier de ma
rencontre de la veille, et je m'éloignai l'âmie remplie des plus
siniutres pressentiments.

Ces pressentiments ne devaient pas àtre menteurs.
Doux mois apré., j'appris qu'une oamatrophe terrible avait

frappé celle que j'aimais.
Un autre que moi avait été séduit par la beauté de Blanche;

mais cet autre était un misérable, un bandit de la pire espère,
promenant d;un bout à l'autre do la France ties instincts de bote
fauve, auxquels il obéissait sans remords ni conscience.

Sachant bien que la noble fille repousserait fièrement et
avec le, mépris qu'elle méritait une passion allumée dans une
&meo aussi basse, le lachis eut recoure à la ru-de et à la violknco.

Il feignit de quitter le psx's' puis une nuit, il revmnt à la tOte
de quelques-uns de oua amis, força la, maison de Blanche, mal
défendue par un teul valet, 'incendia l'habitation, et enleva la
pauvre enfant, uveo laquelle il s'enfuit.

Duvîinue la proie d'un bandit, son esclave, es victime,
Blance demeura six mois sans que qui que ce fût entendit
pztler d'elle. ,

Mes rceherehes les pins aetives furent vaines. Tout ce que
je pua savoir, ce fut le nom de l'infâime ravisseur.

Cet homme se nommait La Ohcs-nayo 1
J'avais renfermé dans mon cour le seeret de mon amenr,

d6sormai4m malheureux, et per6onne,.pas môme le comte, n'avait
été mon onrfidcnt.

DésepéSr, je partis pour la Hollande.
Quelques années après, je recevais un message du comte

qui m'annonçait son mariage et me pressait dm venir rendre
visite à ea charmante épouse, dont il me ventait les perfcctions
phydiques et les qualités morales.

Le messager m'apprit, en outre, que la jeune comtesse était
enceinte, et quoesc grossesse avancée promettait un terme pro.
chain aux vives anxiétés do son mari.

Voici, en effet, ce qui avait au lieu en mon absence
Un matin, le comte suivait les bords d'une rivière voisine

de son châiteau, accom, plissint sa promvnade favorite.
Tout à coup, sur l'autre rive, il vit accourir une femme

éplorée, les vôtements en d6iordre, lei cheveux épars.
La malheureuse se dirigiait directement vers la tiv'ièrn.
Arrivée sur ses borda, à un endroit escarpé où le eaux pro

fondes roulaient en tourbilionnant, #qile a'ars Cia, joignit les mains,
puis s'éiatng r.-ptd."m-nt dans la rivière, qui se r4rmis mur elle.

Bondir à te-rre, abandonner a& mouture, dàch'rer moes hibit4
et plong-ir dans les eaux, tout cela fut pour le comte l'affaire d'un
seul et ait Lie instant

Aprôs'une lutte acharnée et terrible avec l'élément, qui vou.
lait conserver Ba proie, le couat* parvint à ramainer sur la rive le
corps inanimé de la pauvre femme.

Les valets étaient accourus ; sur l'ordre de leur mattre, ils
transportèrent au châtîeau celle que le noble seigneur venait, au
péril de ma vie, d'arracher à une perte certaine.

La pauvr,, femme, à peine rappetéei à l'exiistence, fut attein.
te par une fièvre effrayante.

Durant du longues semaines, elle fut suspendue entre la vie
et la mort ; enfin lit vie triompha dans oe duel épouvantable, et
la femme fut mauvée.

'Bientôt elle entra en convalescence.
Le comte, à demi savant, lui avait prodigué ses soins du.

rant et douloureuse maladie.
Chaque jour il veniait s5'aus9oir au pied du lit de la jeune

*femmes-& il passait do longues hejures près d'elle.
La santé; en reprenant posesion du corp.4, avait ramen6 la

beauté et la grft2e sur les traits amaigris du visage.
Le eomte trouvait chaque matin sa chère malade Plue belle

et plais charmante que la veill-, et à tout instant il découvrait
dans sa converdatio à den qualités nouvelles et un entralcement

Que voua dirlije ? Il l'aima, aet bieni8t il osa le lui dire.
En recevant cet- aveu, la jolie convaleaceente éclata en san-

glota et s'écria avec déeespoir :
-Oh I pourquoi m'avez-vous sauvé ? Pourquoi ne m'avez-

vous pas laiEsée mourir ?
Le comte ne l'avait jamais interrosé jusqu'alorts sur la cause

qui l'avait pertée au suicide.
Cette fois il la pressa-de lui révéler la vérité.
La pauvre enfant lui raconta es douloureuse et lamantablo

histoire.
Cette femme) c'était Blanehg, que le comte n'avait jamais

vue, jusqu'au jour où il s'était précipité dans la rivière pour
sauver la victime du bandit.

Elle apprib au gentilhommîe le rap et la violence dont le
capitaine La Oheanuye s'était rendu coupable quelques nmois
auparavant.

Une fois entre 1tis mains du b-igand inifâme. elle avait
rassemiblée toutz- ton énergie et tonte sa force pour échipper au
sort horrible qui l'attendait


